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DE  PARI  S, 
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A SES  DIOCÉSAINS. 


L’archevêque  de  Paris  aux  fidèles  de  fon 
Diocèfe  : Salut  èt  Instruction  : ' 

.Elle  s’annonce  depuis  long^temps  Nos  Tres-^ 
Chers  Freres , la  tempête  dont  1 humble  bruyere  fe 
flatte  de  n’avoir  jamais  à foulFrir  , mais  qui  ne 
^ peut  déraciner  les  cedres  fans  endommager  les  ar- 
brisseaux. Formée  des  exhalaifons  du  Lac  de  Ge- 
nève, la  nuée  facrilege,  après  avoir  pompé  les  va- 
peurs analogues,  de  toutes  les  régions  quelle  a 
parcourues  , s’efl  portée  vers  la  Capitale  ou  l’atti- 
roient  de  puissans  conduéleurs  , & où  elle  me- 
nace de  fubmerger  le  trône. & 1 autel.  Perfonne 
n’ignore  que  nous  n’avons  échappé  que  par  mi- 
racle aux  éclats  de  la  foudre  , qu’il  n’efl  pas  de 
moyens  que  nous  n’ayons  mis  en  œuvre,  point  de 
facrifices  que  nous  n’ayons  faits  pour  conjurer  lo- 
rage.  N’ayant  pas  réulîl,  nous  ;ious  fommes  re- 
tirés .du  vaisseau , perfuadés , comme  Jonas , que 
-notre  préfence  ne  fervok  qvfà  le  mettre  plus  en 

A i j 


v" 


. : . , ^ 

péril.  Mâis  nous  n’avons  pas  cOssé  i’oBfervér 
niarclie,  & ceft  avec  lapins  vive  inquiétude  que 
nous  le  voyons  emporté,  par  les  courans,  fur  une 
mer  entrecoupée  d’écueils  & feniée  de  rochers 
dont  la  rencontre  pourroit  l’eniroiiYrir  d’un  inftr.iüt 
à l’autre. 

Malheur  à nous,  N.  T.  C.  F.  fi  nous  nous  Inf- 
^ons  de  tenir  nos  mains  élevées  vers  le  CieLMais 
pouvons-nous  nous  borner  à des  vœux?  Nous 
fonimes  redevables,,  dit  S.  Paul,  aux  Grecs  & 
aux  Barbares  , aux  Sages  & aux  Infenfés.  Et  cpie*- 
liiir  devons  nous  l Des  iniiances  pressantes  à. 
temps  & à contre-temps  , opportujic  y.  importune  y 
des  inilruélions  & des  reproches.  Ainli  nous  pou- 
vons dire,  avec  autant  de  vérité  que  le  grand 
Apôtrq , nous  fommes  en  efprit  au  milieu  de  vous  ^ 
non  pas  dans  l’attitude  d’un  chien  muet  , mais 
comme  une  fentinelle  attentive  à toutes  les  ma- 
noeuvres de  renneiiii. 

, Dé[à  nous  vous  avons  fait  entendre  les  gémiG 
femens  de  Rachel,  à qui  une  première  effervef- 
cence  a oté  des  enfans  qu’elle  ne  devoit  abandon- 
ner qu’à  la  loi.  Déjà  vous  êtes  convenu  qu’il  fal- 
îoit  confrater  l’inipureté  de  leur  lang  avant  de  le 
répandre;  & , malgré  cet  aveu  qui  ngus  promet- 
toit  un  retour  fiiicere  à faménité  r.aîureîle  de.  vos 
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mœurs , vous' vous  êtes  précipités  dans  de  nou- 
veaux excès. 

Elle  s’accomplit  à la  lettre  , la  prèdiflion  de 
S.  Paul:  que  dans  les  derniers  temps,  les  âmes  les 
plus  droites,  feront  le  jouet  d’une  foule  de  fêdiiM- 
teurs  féconds  en  nouveautés , grands  partiians  de 
la  licence,  & capables  d’entraîner  les  élus  eux- 
mêmes  s’il  êtoit  poflîble;  Car , N.  1 . E.  F,, il  elF 
moins  douloureux  pour  nous  cie  vous  cioîre  aveu- 
glés par  leurs  prefliges,  que  de  vous  iaupçonner 
ccmpiices  de  leurs  forfaits. 

Périsse,  périsse  à jamais  le  fouvenk  des  5 & 6 
d’ocdobre.  Quelle  efterveicence  fubite  ! Quelle 
coalition  ! Quel  horrible  fracas  ! Les  étincelles  du 
flambeau  quefecoue  la  difcorde  , volent  de  toutes 
parts;  en  un  clein  d’œil  i’embrâfe nient  eû  géné- 
ral : on  crie , on  courre  aux  armes  : on  fe  porte  en 
foule  fur  toutes  les  routes  qui  aboutissent  à la  réfi- 
dence  du  Monarque.  A l’exemple  des  ufiirpateurs 
du  Mexique,  les  troupes  font  précédées  par  des 
chiens  affamés  de  chair  humaine:  on  leur  a refufé 
du  pain.....  pour  irriter  leur  terrible  appétit;  & 
quelle  proie  leur  montre  l’animolite  forcenee 
Vous  tous  que  des  ordres  furpris  par  une  fécurité 
infidieufe,  n’ont  pas  encore  aifperfés  : vous  qui 
veillez  encore  dans  le  Palais  de  vos  maîtres,  liarez- 
Yüus  de  foufraire  à la  nge  de  cette  meuîe  d'O 
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Cannibales  & la  mere  & l’enfant  ; le  courage 
ble  & intrépide  de  quelques  gardes  intérieurs  que 
rien  n’a  pu  arracher  à leurs  polies , & qui  y atten- 
dent la  mort  de  pied  ferme.  Leur  courage  faura 
arrêter  les- furieux  assez  de  temps  pour  vous  don- 
ner celui  d’enlever  les  viélimes  au’ils  dévorent 
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d’avance.  Et  vous  qui  partagiez  , avant  les  trou- 
bles, l’avantage  de  répondre  de  ta  sûreté  de  leur 
demeure  ! Pénétrez  jufqu’au  lieu  oii  l’étonnement 
&i  i’elfroi  viennent  de  rassembler  les  têtes  les  plus 
cheres;  formez  de  chacun  de  vous,  un  rempart, 
aux  pieds  duquel  viennent  fe  baifer  les  vagues  in- 
domptables qui  menacent  de  les  engloutir  ; ce 
retour  de  hdéHté  effacera  la  tache  de  votre  dé- 
fer tion. 

Jour  de  carnage  h...  A quoi  a-t-il  tenu,  N.  T- 
C.  F. , que  l’augufle  famille  n’y  fût  enveloppée  ? 
Eh  1 fl  la  férocité , qui  frappe  indiftin élément , eut 
porté  des  mains  parricides  fur  l’oint  du  Seigneur  1..* 
A qui  la  France  eût-elle  demandé  fon  Roi  ? 


Si  la  férocité  eût  déchiré , comme  elle  le  voulort , 
fon  auguffe  compagne!....  A qui  le  Roi  eût-il  re- 
demandé une  époufe  qu’il  aime?...  Si  l’im  & l’au- 
tre euffent  eu  moins  de  courage  & de  confiance  ; 
fl  Fun  & l’autre  fe  fûffent  évadés , comme  ils  le 
pouvoient , & comme  Favoient  calculé  les  per- 
fides indicateurs  de  Fénieute  !...  A quels  autres 


[ 7-1 

Ép’à  vous,  T.  C.  F. , à vous  qui,  comnie  les 
Xuppôts_  de  la  cabale,  acbarnee  contre  le  Sauveur, 
êtes  fortis  tumultuairement  de  votre  enceinte  à h 
fuite  de  gens  armes  de  piques  & de  bâtons , curn 
gladiis  & fujîibus  ^ pour  inveiîir  & emmener  le 
Souverain  ; à vous  qui  deviez  punir  fur  le  champ 
la  hardie/Te  barbare  & teniëraire  des  antropo- 
pbages,  & qui  ne  pensâtes  pas  feulement  à la 
contenir  ; à quels  autres  qu’à  vous , 6c  nos  Pro-^ 
vinces  & l’Europe  entière  eûfîënt-elles  impute 
les  horreurs  d’une  guerre  civile  dont  la  retraite  du 
Roi  eût  peut-être  allume  le  feu  l 

Peuple  franc  6c  loyal  , déjà  vos  yeux  fe  font 
ouverts  fur  l’effroyable  profondeur  de  cet  abîme. 
Ouvrez-les  donc  à prëfent  fur  l’ëtonnante  facilite 
avec  laquelle  vous  vous  êtes  laissë  aller  à l’impul- 
fion  meurtrière  qui  vous  poussoitfurfes  bords,  6c 
qu’une  telle  expérience  vous  tienne  en  garde  con- 
tre  fes  artifices  ; car  elle  efl  toujours  agissante,  tou- 
jours appliquée  à tendre  des  pièges  fous  vos  pas. 
C’efl  principalement  pour  vous  les  faire  apperce- 
voir  que  notre  follicitude  paflorale  ëleve  la  voix 
aujourd’hui. 

L ediiice  du  Gouvernement  demandoit  les  rë- 
.parations  des  abus,  une  réforme  générale  , & le 
peuple  des  foulagemens  effedifs.  Convaincu  par 
l^s  faits  qu  un  Minière , affez  courageux  pour  en- 
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treprenire  une  fî belle  tâche,  feroit  auffi-tot  affaiîîi 
^ dëbufquë  par  les  intrigues  de  la  dëprëdation  ; 
pèrfuadë  d’ailleurs  qu’un  feul  homme  ne  pouvoir 
fufhre  â une  enîreprife  audî  va/îe,  le  meilleur  des 
Mois  fübordonne  les  craintes  d une  politique  om- 
hrageufe  aux  mouvemens  d’un  cœur  tourmentë  de 
nos  maux,  & impatienf  d’y  mettre  fin.  Ou  pren-^ 
^'dre  des  renie  des  ? Ceux  dont  il  a edayë  jtifqu’aîors 
îi’ont  eu  aucun  efèt.  En  feroît-il  ainfi  de  ceux 
que  la  Nation  elle-même  pourroit  lui  indiquer? 

Ce  bon  Prince  en  prëfume  pliis  favorablement 

& il  Içs  lui  demande.  Henri  IV  ne  confulta  que 
de  Notables.  Louis  XVÏ  veut  avoir  en  outre 
Îavîs  & le  concours  de  tout  fon  peuple  ; que  ne 
devoit-il  pas  efperer  de  ce  grand  tëmoignage  de 
connance  ? 

Këias  ! un  vil  ferpent  ëtoit  cachë,  comme  au- 
tre fois  fous  les  feuilles  de  l’arbre  de  vie.  Etonne 
de  cette  gmëreufe  rëfolution , il  fe  flatte  d’en 
corrompre  les  fuites.  L’efprit  d’orgueil,  d’infii- 
hordination  & de  menfonge  , lui  a prëparë  les 
voies.  Une  bienfaifance  mefquine;  mais  une  bien- 
faifance  qui  fonne  de  la  trompette  , un  ton  de 
popularitë , un  engagement  folemnel  à renverfer 
toutes  les  barrières  , à rompre  tous  les  liens,  le 
remettent  en  confidëration  & vous  difpofent  à lui 
prêter  de  bonnes  vues.  Ainfi  que  le  tentateur  du 
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jardin  d’Eden  , il  ne  vous  promet  rien  moins 
que  le  rang  & le  fort  des  Dieux  : Erïtis  sicut 
DÏl  & vous  voilà  , N.  T.  C.  F. , ennivrës  de 
fes  promelTes;  & vous  vous  livrez  à fes  impref- 
fions , 6c  vous  avalez  fans  défiance  ; 6c  vous  pro- 
pagez fans  fcrupule  le  venin  des  murmures  6c 
d’une  fcandaleufe  infurreélion.  Déjà  ce  venin 
corrofif  coule  "dans  les  veines  de  plufieurs  de 
nos  RepreTentans.  Le  délire  dont  il  excite  lès 
tranfports,  tient  de  la  rage  6c  fe  gagne  comme 
elle.  Ceux  qui  en  font  atreints  cherchent  à le  com- 
muniquer à tout  ce  qui  les  approchent;  le  plus 
grand  nombre  s’en  défend  ; 6c , malgré  une  réfif- 
tance  conftante  à des  offres  bien  faites  pour 
éblouir  ; l’acfion  brûlante  du  venin  transforme  les 
premiers  en  autant  d’Energumènes  qui  comman- 
dent ou  impofent  filence  à l’opinion  du  pins 
grand  nombre.  Telle  a été,  N.  T.  C,  F. , la  caufe 
du  mal;  tels  en  ont  été  d’abord  les  progrès  : nous 
les  avons  obfervés  de  nos  propres  yeux. 

Cependant  ils  n’iront  pas  loin,  fi  une  force  fou- 
îenue  n’en  affure  le  cours.  Audi  tous  les  moyens 
de  perfuafion , de  féduéfion  la  calomnie  6c  fes 
noirceurs;  la  terreur  6c  fes  fantômes,  vont-ils  fe 
réunir  a la  plus  étonnante  profufion  de  l’or;  d’un 
côté  pour  débaucher  nos  légions;  de  l’autre  pour 
placer  les  armes  dans  des  mains  qui  ne  fe  croy oient 
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faites  que  pour  porter  des  inflrnmens  de  paîif. 

Reconnoidez  ici,  N.  T.  C.  F.,  la  groffiereté 
de  l’illufion.  Paris  devoit  sauter  le  13 
Juillet.  Avez-vous  ëvente  la  mine  ? En  avez- 
vous  découvert  quelques  traces?  AU  MOINS  IL 
DEVOIT  ÊTRE  LIVRE  AU  PILLAGE,  — - Votre 
Monarque  eft-il  donc  un  Néron  ? Les  Princes  de 
fon  fang,  les  Grands  & tout  ce  que  vous  appel- 
iez Aristocrates,  étoient  plus  intéreifés  que 
vous-mêmes  à empêcher  cette  abomination;  per- 
fonne  n’y  eut  perdu  autant  qu’eux.  La  famille  du 
générai  des  troupes  du  Roi  étoit  dans  votre  en- 
ceinte. L’y  eut-il  laide  fi  fes  ordres  eudent  dé- 
voué la  capitale  à la  difcrétion  du  foldat  ? Non, 
cette  première  conjuration  n’a  pas  plus  exifté  que 
celle  dont  on  vous  a averti  en  dernier  lieu.  L’une 
des  fentineiles  de  votre  nouveau  Capitole  a poude 
le  cri  ordinaire  : REVOLUTION,  CONSPIRATION. 
Elle  devoit  éclater  le  25  Novembre:  perfonnen’a 
remué.  Mais  vous  avez  repris  les  travaux  militaires  ; 
vous  avez  promis  de  ne  plus  vous  en  lader , & 
c’eR-  tout  ce  que  vouloir  une  cabale  que  radiire 
beaucoup  votre  armement.  Si  le  rapprochement 
de  cette  double  manœuvre  ne  vous  éclaire  pas, 
fouifrez,  N.  T,  C.  F.,  que  nous  vous  adrediôns 
le  reproche  de  l’Apôtre  à un  peuple  féduit  : trop 
crédules  Galates , ceû  fermer  trop  long-temp  les 
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yeux  à rëvidence  : O insensati  Galatæ  , 

QUIS  vos  FASCINAVIT  NON  OBEDIRE  VERI-* 
TATI  ? 

On  vous  détourné  de  votre  négoce,  de  vos 
travaux,  de  vos  affaires;  on  vous  arrache  à vos 
femmes  ôc  à yos  enfans , avec  l’épouvantail  du 
defpotifme.  Ce  monflre  dont  celui  de  l’anarchie 
furpafTe  de  beaucoup  les  fureurs.  Le  defpotifme 
des  miniflres  étoit-depuis  long-tems  bleflé  à mort. 
La  célébré  Déclaration  du  a 3 Juin  lui  portoit  le 
dernier  coup.  Voudroit-il  le  reflufciter,  ce  Prince 
qui  l’abhorre  , ce  Prince  dont  les  premières  fa- 
veurs tombèrent  fur  la  liberté  , qui  lui  fournit 
d’abord  tous  fes  domaines,  & enfuite  le  Nouveau 
Monde  ? Un  Roi  que  l’Amérique  révéré  comme 
fon  libérateur,  ne  peut  devenir  le  tyran  de  fes 
fiijets.  En  vous  menant  à pas  lents  vers  la  liberté  , 
il  vous  traitoit  comme  ces  gens  qui  ont  vécu  dans 
une  longue  privation  de  la  lumière  , & à qui  on 
ne  doit  la  rendre  que  peu  à peu;  autrement  elle 
les  aveiîgleroit..  Tant  de  fageffe  de  fa  part  ne 
laifîè  aucun  prétexte  à la  méfiance,  Pourquoi 
donc  en  étaler  le  menaçant  & très-difpendieux 
appareil  l 

Vous  n’étiez  affurément  pas  ci-devant  des  ef- 
claves;  à moins  que  vous  ne  regardiez  comme 
une  fervitude  la  dénendance  de  certaines  réglés. 
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La  Divinité  a les  fiennes;  Pour  s’y  foumettre 
conilamment  elle  ne  ceiTe  pas  d’être  libre.  Pré- 
tendre faire , prétendre  dire  & écrire  tout  ce  qu’on 
voudra,  infuiter  au  culte  reçu,  blafphêmer  fon 
auteur,  décrier  les  Puiliances  , perfiftler  les  prin- 
cipes, diftiller  le  venin  de  toutes  les  pallions; 
quelle  liberté,  N.  T.  C.  F.  ï Les  fruits 'en  font 
trop  malfaifans , pour  qu’on  ne  ünilfe  pas  par  en 
/touffer  le  germe. 

Voilà  pourtant  la  feule  qui  réfulte  jufqu’à  ce 
jour,  de  tant  de  précautions,  de  tant  de  mefures^, 

, de  tant  de  frais.  On  efl:  libre,  dit-on , & à chaque 
pas  on  trouve  des  entrave?.  On  efl  libre  ! Eh  cette 
liberté  aflerv  it  le  négoce , arrête  la  circulation  , 
- empêche  les  approvihonnemens.  On  eft  libre  I Eh 
le  fceau  des  lettres  efl  moins  refpeélé  que  fous 
l’ancien  régime.  On  efl  libre  ! Eh  l’odieux  efpio- 
nage  efl  appointé , encouragé  par  de  brillantes  ré** 
compenfes.  On  efl  libre!  Eh  fur  le  moindre  foup- 
çon,  l’autorité  nailTante  vous  précipite  dans  les 
fers.  On  efl  libre  [ Eh  jamais  les  prifons  ne  furent 
aulii  pleines  ; & on  n’yjvmit  aucun  de  vos  Brigands, 
Eaites-y  attention,  N.  T.  C.  F.  une  nouvelle 
Arifiocratie  s’élève,  fe  forme  au  milieu  de  vous. 
La  licence  qui  obtient  quelques  fuccès , prend  une 
haute  idée  d’elle  même.  Elle  impofe  à la  multi- 
tude lui  infpire  une  forte  d’adrnii'aiion  * ce  fen- 
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tîment  ajoute^  ^ fa  hardieffe  ; elle  exige  qu’on  la 
yemarque,  qu’on  lui  defere;  & tout  en  déclamant 
contre  la  différence  des  conditions , elle  s’empare 
des  premières  places , elle  s’y  fortifie,  elle  y prend 
un  ton  de  preponde'rance  , quelquefois  même  de 
dédain , qui  annonce  que  vous  ne  faites  que  chan- 
ger d’Ariftocratie. 

L’Affemblée  Nationale  , ce  pre'tendu  féjour  de 
î’e'galité  la  plus  inviolable  , n’a-t-elle  pas  les  fiens  ! 
Comme  ils  déjouent  la  droiture  des  uns  ! comme 
ils  abufent  de  la  timidité  des  autres!  Quelle  ty- 
rannie ils  exercent  fur  les  fonds  & les  formes  ! de 
quel  œil  ils  regardent  ce  qu’ils  nomment  la  tourbe 
des  Repréfentans  ! Tout  le  monde  connoît  les  per- 
fonnages  & leur  defpotique  influence. 

Ils  vous  offrent , ce  femble  , une  perfpeélive 
fîatteufe.  Propriétaires  inaliénables  de  la  fouve- 
raineté , vous  difpoferez  de  fon  exercice  & 
vous  en  réglerez  l’ufage;  l’heureufe  gradation  des 
commis  primaires  aux  Affemblées  de  Diflriél  & 
de  celle-ci,  à celles  de  département,  vous  appelle 
vous  affocie  à toutes  les  branches  de  l’adminif- 
tration  ; le  dernier  Citoyen  peut  en  devenir  l’inf- 
peéleur  & le  Cenfeur  : Eritis  SICUT  Dil.  Félk 
citez-vous , N.  T.  C.  F.;  mais  foyez  sûrs  que  tous 
vos  régénérateurs  porteront  dans  leurs  Provinces 
cet  efprit  de  domination  qu’ils  développent  inv 
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puiiement  fous 'les  jeux  du  Souverain  affemble'^J 
qu’ils  le  tranfmettront  à tous  ceux  qu’ils  en  croi- 
ront dignes  ; qu’il  paiTera  de  rarrondilTement  dans 
les  Paroisses  ; qu’il  deviendra  une  efpèce  d’hëri- 
tage  , & qu’infenfblement  cette  nouvelle  Ariflo^ 
cratie  fe  trouvera  beaucoup  plus  e'tendue  que  k 
première,  & sûrement  bien  plus  impërieufe;  & 
de-là  que  d’efforts , que  de  luttes  inutiles  ! 

Croire  qu  il  ne  falloir  rien  moins  que  ce  mou- 
vement & ce  foulëvement  general,  pour  ope'rer 
1 exactitude  proportionnelle  des  contributions  .. 
c efl:  une  erreur  manifefle  & une  injuftice.  Tous 
les  privilégiés  s y etoient  fournis  de  concert.  Se 
laisser  perfuader,  que,  pour  faire  le  bien  & le 
confclider,  il  falloit  profcrire  les  plus  illuflres  & 
les  plus  difîingiîës  dentreux,  ouvrir  une  perfë- 
cution  furieufe  contre  le  facerdoce,  le  traîner  dans 
la  boue,  piller  les  biens  de  la  Noblesse,  incendier 
fes  ciiâteaux , où  les  babitans  des  campagnes  trou-< 
verent,  pendant  tant  de  fècles,  leur  sûretë,  & 
où  ils  trouvent  encore  aujourd’hui  les  fecours  les; 
plus  abondans;  croire  que  tant  d’atrocite's , com- 
mandées a dessein,  quelquefois  même  juftinëes  y 
etoient  ou  des  préliminaires  ou  des  accessoires 
inévitables , c’efl  donner  dans  les  pièges  de  la  dé- 
niion  léonine.  Croire  que  , pour  parvenir  à l’ex- 
ti-rpation  des  abus  de ..  au  redressemeiir  de  vo5 
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Griefs , il  falloît  allumer  le  feu  de  la  révolte  dans 
Xüus  les  coins  du  Royaume  ; N.  T!  C.  F.  Jufqua 
tfiuand  méconnoitrez  vous  , jufqu  a quand  outra- 
gerez-vous un  Prince  qui  alloit  au-devant  de  vos 
tefoins , & qui  ne  vouloit  faire  ufage  de  fon  au- 
torité que  pour  tarir  la  fource  do  vos  maux  l Mi- 
férables  enfans  des  hommes , jufqu  a quand  votre 
cœur  cherchera-t-il  des  prétextes  pour  excufer  1 a- 
veuglement  & les  travers  de  votre  efprit?  Jufqua 
truand  vous  paiïïonnerez-vous  pour  les  infinna- 
tions  de  la  vanïté  & du  mcnfonge  : FiLll  HOMI- 
?^UM,  USQUEQUb  GRAVI  . CORDE  ? Ut  QUID 
3ILIGITIS  VANITATEM  ET  QUÆRITIS  MEN- 
X)ACTUM  ? 

Concluons,  N.  T.  C.  F.  un  excès  de  crédulité 
a failli  vous  rendre  fauteurs  & , par  cette  raifon 
complices  du  plus  grand  des  crimes  ; un  excès  de 
crédulité  vous  a jetté  dans  des  frais,  & un  fervice 
^ pénible,  dont,  jufqu’à  préfent,  la  licence  eft  la 
feule  qui  ait  profité  ; un  excès  de  crédulité  vous  a 
fait  donner  à toute  la  France , le  mauvais  exemple 
d’une  infurreélion , qui  l’a  plongée  dans  tous  les 
défordres  de  l’Anarchie  ; un  excès  de  crédulité 
vous  a rendus  les  ravisseurs , & , en  derniere  ana- 
lyfe  les  oppresseurs  de  la  liberté  d’un  Monarque , 
qu’un  faint  enthoufiafme  de  recounoissance  a pro- 
clamé le  reftaurateur  de  la  votre  ; concluons  en- 


core.  Votre  loyauté  nous  prévient  & nous  répon  J 
que  vons  verferiez  votre  fang  pour  la  conferva- 
tîon  du  Roi  ; que  vous  ne  fauriez  assez  recon- 
noître  une  confiance  aufii  magnanime  que  celle 
qui  Ta  amené  dans  vos  murs  ; qu’il  peut  y com- 
mander en  Souverain , que  vous  ferez  toujours  les 
anodèles  vivans  de  la  fidélité  qui  lui  eft  due  ; que 
quand  les  ferviteurs  &les  fils  de  Bélial  viendroient 
à bout  de  faire  méconnoître  fa  domination,  jamais 
ilne  celfera  d être  Roi  de  Paris.  Qu’au  furplus  vous 
êtes  impatien  s de  dépofer  les  armes  & de  conver- 
tir , comme  dit  un  Prophète , vos  lances  en  fau- 
cilles & vos  épées  en  des  focs  de  charrue^:  Lan- 
CEAS  IN  FALCES  ET  GlADIOSIN  VOMERES. 

Hâtez-vous  donc,  N.  T.  C.  F.  de  lui  offrir  ces 
proteflations  confolantes.  Qu’elles  retentiffent  d’un 
bout  de  la  France  à l’autre,  & jufques  chez  les 
Puiffances  jaloufes  & attentives  à tous  nos  mou- 
veniens.  Joignez-y  les  témoignages  & les  démonf- 
trations  foutenues  d’une  ©héilfance  filiale.  Vos  er- 
reurs feront  bientôt  oubliées  ; votre  retour  fera 
luire  fur  lui  l’aurore  d’un  bonheur  dont  il  n’a  en- 
core goûté  que  quelques  inftans. 

Et  vous,  Afiemblée  Nationale,  auprès  de  qui 
notre  mifîion  temporelle  n’a  pu  affoiblir  notrp  ca- 
raclere  hiérarchique  : Affemblée  Nationale,  au 
milieu  de  laquelle  nous  avions  tant  de  peine  à nous 

faire 
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faire  entendre  comme  Repréfentans  , ecoutez- 
110U5  aujourd’hui  comme  votre  premier  Pafteur_ 

La  France  reffemble  à cette  terre  dont  parle  1 E- 
criture,  à cette  terre  oii  les  ronces  & les  épines 
ont  profité  de  l’impuiffance  du  Cultivateur , pour 
en  abforber  tous  les  fucs  & pour  s’y  fortifier.  La 
France  n’eft  qu’un  monceau  de  ruines.  Ce  boule- 
verfement  eft-il  votre  ouvrage  ou  celui  de  quel- 
ques-uns de  vos  Membres,. ou  bien  l’inévitable 
effet  du  choc  des  _ circonftances  î La  vente  eft 
que,  jufqu’à  préfent,  vous  n’avez  fait  mtre  chofe 
que  détruire,  & que  vous  paroiffez  réfolus^  à ne 
laiffer.  pas -pierre  fur  pierre  de  l’ancien  édifice. 
C’eft  un  grand  arbre  à l’ombre  duquel  venoient  fe 
repofer  & fe  rafraîchir  les  oifeaux  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Son  élévation  maieftueufe  ne 
peut  l’excufer  à vos  yeux  du  crime  de  fa  trop 
longue  vétufté.  'Vous  mettez  la  coignée  à fa  ra- 
cine , que  planterez-vous  à fa  place  ? Une  quan-r 
titéde  fujets  nouveaux  qui , peut-être  nereuffiront 
pas,  qui  feront  long-temps  a fe  faire',  & que 
leur  multitude  ne  pourra  défendre  contre  l’impé- 
luofité  des  vents.'  L’amour  & la  fureur  de  la  nou- 
veauté vous  tourmente  ; çHe  doit  vous  egarer. 
L’orgueil , naturellement  eiinemi  de  tout  ce  qu  ont 
fait  les  autres , commence  par  le  profcnre  fans 
autre  examen  & fans  s’embarraffer  û ce  qu  il  pro- 


|çtrè  en  fera  la  coïiipenfation;  mais  l or^ 
vouloir  enikafler  trop  cl  objets  à la  fols 
fecîlionne  aucun  & kifle  après  lui  beaiic 
faire , que  fi  jamais  fa  prèfomption  n’ 
main  à l’œuvre. 

Le  Roi  vous  a appelles  pour 
pour  démolir  & pour  abattr 
ont  envoyés  , non 


reparer  , & non 
e.  Les  Provinces  vous 
pas  pour  ébranler  le  trône  mi 
pour  i avilir,  mais  pour  en  ralFêrmirles  fondemens 
& en  relever  la  fplendeur,  non  pas  pour  porte^ 
des  coups  à la  religion  de  no^  Peres,  mais  pour  la 
préferver  de  toute  atteinte; il  neü  pre%e  pas  de 
Mandats  où  ces  vœux  ne  foient  exprimés  : Une 
toN,  UNE  Loi,  un  Roi;  tel  fut  de  tout  temp^ 
le  cri  des  François  : une  Foi  pour  les  éclairer,  une 
Lo^our  les  contenir  & un  Roi  pour  les  proté- 
ger : on  diroit  que  tous  les  trois  vous  déplaifenr^ 
Seroit~ce  la  le  mot  de  l’énigme  l car  c’en  eû  un 
que  1 armement  effeél:ué  en  vingt-quatre  heures 
d’une  extrémité  du  Royaume  à l’autre. 

Jufqu  a vous  la  France  etoit  une  avec  fon  chef, 
comme  le  corps  humain  eib  un  avec  la  -tête.  l e 
chef  imprimoit  le  mouvement  à fes  membres  ; 
ceux-ci  correfpondoierit  leligieufement  à leur 
chef,  & cette  belle  organifaticn , que  rien  n’aveit 
encore  d mange,  faifoir  le  falut  du  corps  politi- 
que, comme  les  rapports -continuels  des  membres. 
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à la  tête  & de  la  tète  aux  membres , conftituetit 
& prolongent  le  bien  être  du  genre  humain.  - 
Ces  rapports  falutaires  vous  venez  de  les  inter- 
rompre. Vous  faites  au  Roi  fa  portion,  & vous 
vous  reTervez  l’emploi  du  relie;  c’efl-à-dire  que 
votre  fageiTe  reftraint  fon  intërét  à fon  traitement 
perfonnel,&ledifpenfe  de  toute  attention  & toute 
affeaion  pour  la  chcfe  publique.  Vous  avez  dif- 
tinguë  le  pouvoir  lëgislatif  du  pouvoir  exëcutif; 
c’eR-à-dire  que  votre  patriotifme  s’eR  emparë  de 
l’un  après  avoir  tout  mis  de  fon  côtë,  & qu  il 
ne  laiiTe  l’autre  au  Souyerain  qu’après  l’avoir  atté- 
nué, enlacé,  circonfcrit,  ceR-à-dire,  en  un  mot, 
que  les  membres  ordonneront  & que  la  tête  n aura 
plus  qu’à  leur  faire  rendre  obéilTance  & à la  pra- 
tiquer lui-même:  tel  eR  le  rôle  du  Doge  de  Ve^* 
nife,  Nous  aimons  un  Monarque.  « L’amour  du 
François  pour  fon  Roi  eR  un  befoin  réel  »,  di- 
foient  avec  tranfport  les  l’Hôpital  , les  Sully  & 
les  d’AguefTeau.  Ce  fentiment  n’eR  à vos  yeux 
qu’une  fotte  idolâtrie.  Pour  lui  ôter  fon  aliment, 
vous  ne*  nous  laisserez  qu’un  fuiiulacre. 

Quoiqu’il  arrive  de  ce  lamentable  renverfement,: 
fou  venez-vous  que  l’anarchie  eR  générale;  que  le 
mal  presse  ; que  chaque  jour  l’aigrit  ; que  vos 
fésnces  tumUltueufes  ; vos  débats  indécents  & 
vos  fcandaleufes  éruélations,  font  autant  de  dé - 


) 


^ 20  ] 

]ais;  que  chaque  delai  efi:  un  crime  qui  peut  pro- 
fiter à plufieurs  d entre  vous  , mais  qui  ajoute  à 
la  masse  de  nos  maux  & qui  fait  un  degre  de  pro- 
fondeur de  plus  dans  l’abime  du  déficit. 

Souvenez-vous  en  outre  que  la  Religion  efl:  un 
fancfuaire  dont  vous  ne  devez  approcher  qu’avec 
le  plus  profond  reiqeôl  ; que  fa  divine  économie 
ïi  efi:  nullement  en  votre  pouvoir;  que  fes  dogmes 
font  un  depot  qu  il  ne  vous  efi:  pas  permis  d’enta- 
lîier  ; que  fa  difcipline  interieuire  efi:  une  police 
que  vous  n’êtes  pas  les  maîtres  de  changer;  enfin 
que  ceux  de  fes  Miniflres , qui  ne  montreroient  à 
cet  egard  qu’une  lâche  indiirërence  , méritent  un 
fouvarain  mépris. 

Donné  au  Fied  des  Alpes le  4 Décembre 
1789., 


F I N. 


